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Lutte solidaire depuis vingt ans
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L’ASBL LST fête son vingtième anniversaire. Elle se raconte et met son histoire en exposition. Des squats à la coopérative de travail.

NAMUR
Le Soir : édition du 31/01/2004 | page 14 

ENTRETIEN Dans les locaux de la rue Pépin, à Namur, le décor est minimaliste. Grande table et kyrielle de chaises en plastique. Entrer chez LST (Luttes solidarités travail), c’est s’immerger parmi les pauvres qui réfléchissent de manière collective, les exclus militants. Luc Lefèbvre est un de ceux-ci. Et de la première heure. 

Comment est né LST ? Les origines de l’ASBL sont à chercher dans un autre mouvement, appelé le « 55 » dans lequel j’étais déjà présent. Nous étions une centaine boulevard d’Herbatte. Nous vivions dans des caravanes, des dortoirs. C’était des hébergements d’urgence mais qui, pour certains, représentaient vingt ans de vie. Dans les années 70, nous avons dû vider les lieux. 

Où êtes-vous allés ? Nous nous réunissions déjà, entre pauvres, pour réfléchir à la problématique du logement. Nous avons décidé d’une action collective en occupant des immeubles publics vides. On a squatté des maisons à Saint-Servais, au Coquelet, à Jambes. Notre image, très caricaturale à l’époque, était celle de repris de justice. Puis, nous avons commencé à rénover les bâtiments en accord avec la Ville. L’objectif n’était pas de rester mais bien avant tout de restaurer ces lieux. 

Sur le travail ? Déjà à l’époque du boulevard d’Herbatte, les patrons venaient souvent pour trouver de la main-d’œuvre bon marché à embaucher au noir. Nous avions conscience de notre rôle économique et que les travailleurs les plus pauvres sont des travailleurs, même sans statut légal. Nous avons posé la question de la solidarité. C’est important car, dans la misère, tout divise. Un projet est né lors des « caves », nos réunions. Nous avons créé une ASBL avec les militants des différents secteurs, notamment de la bibliothèque de rue du quartier des Brasseurs. C’était faire valoir un droit d’association, où les plus pauvres sont acteurs, très différent des dons organisés. 

Quels étaient vos combats ? Historiquement, les pauvres ont toujours eu un rôle politique et économique. En fait, le processus de délocalisation est très ancien. Sauf qu’au lieu de partir dans un autre endroit, on délocalisait d’une tête à une autre, en tombant sur celle des plus pauvres. Beaucoup reste aussi à faire sur l’image qui est véhiculée, celle d’idiots. Par rapport aux syndicats, nous avons été les premiers à demander des comités de travailleurs sans emploi. 

La coopérative de travail ? Les équipes de travail du début ont évolué vers le statut autonome de coopérative. Celle-ci œuvre dans le secteur de la rénovation de bâtiments. La structure a été agréée, puis reconnue comme entreprise à finalité sociale. Elle fonctionne comme toute autre société du secteur marchand. Nous sommes attentifs à notre premier combat. Le danger de l’activation est que le travail ne vienne perturber la lutte militante du début.
LST, né à Namur, dispose d’antennes à Andenne et Ciney ou passera l’expo. Infos : 081-22.15.12.

Luc Lefèbvre a participé à la fondation de Luttes Solidarités Travail, il y a 20 ans, ainsi qu’à nombre de combats de l’association. 
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